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SERMON XXVII.

EXHORTATION

A REPENTANCE.

S U R L A

‘I. COR.XI. VERS-Zl

32. ,Quand nam [immer jugez. , nous flamme: en

ſeignez.par le Seigneur , afin quenm ne[010m

condamne-z avec lc mande.

Prononcé le 2.8 Juillet, 1 65 z. ‘

î R E R ES bien - aimez en nôtre

‘ Seigneur J E s u s : Le premier

poinct 'de la prudence est de ſe ga—

' ~ rentir des choſes mauvaiſes , 86

d’empeſcher que nous n’en recevions aucun

domma e; Le ſecond 8c le plus relevé est d’en

tirerdu ruict,& de ſe conduire ſi adroitement,

que non ſeulement elles ne nous nuiſent point»

mais quede plus elles nous profitent. Ainſi au

commencement lors que le genrehumain étoit

encore rude 8c groſſier, on penſoit avoir aſſez

Fait de ſe defendre de la violence des bestes ſau—

Vages 1 8c de ſe preſcrver des poiſons , 8c des

fimPIes Bt des animaux venimeux ;Maintenant

!PL-1$_ Voyes que l’industrie des-hommes paſſant

- plus

  



188 Sermon [ur la I. aux Cor.

 

plus avant a ſçeu treuver diverſes utilitez dans

ces choſes, qui de leur nature ſembloie't n’eſire

faites que pour l’incommodité 8c la ruine de

nostre vie ; tirant des premieres des fourrures,

des chairs 8( des graiſſes, pour couvrir,nourrir,

à ſoulager nos corps; 8c des ſecondes divers

remedes 8c preſervatifs excellents dans l’uſage

dela medecine. Puis que les enfans de ce ſiecle

ont cette prudence en leurgenention , il est bien

raiſonnable, mes Freres , que nous quiſommes

Chrétiens , c’eſi: à dire , enſans de la lumiere 8c

de la ſageſſe ſouveraine,ayons une ſemblable

addreſſe dans nostrc conduite.]e veux dire,que

dans les maux qui arrivent, ſoit au monde en

commun, ſoit a l’Egliſe en particulier, nous

nous gouvernions avecque tant degeneroſite’

8c de ſageſſe a que non eulement nôtre pieté

8è nôtre vie ſpirituelle n’en ſoit nullement

bleſſéen endommagée, maisqued'abondant

elle en (in: aidée 8c ſortiſiée;que non ſeule—

ment elle n’en ſouffre nulle perte ,mais que de

plus encore elle en tire du gain 8L du profit; de

ſorte que l’on puiſſe dire des afflictions àno—

ſite égard ce que diſoitl’ancienne enigme du

1,3, ,4 Lyon de Samſon ;De ce qui devoreit now ej? ve—

14. nue' lu viande , à' du fort neue eſt venu’e' de la dou—

ceur. Car j’avoue' que les afflictions d’elles

meſmes nous ſont horreur,& qu’elles mena—

cent nôtre pieté; d’où vient que l’Eſcritureles

appelle ſouvent des tentations; 8L les murmures ,

- ~ les
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les blaſphemes , 8c ſes revoltes , où elles ont

porté tant de mauvais Chrétiens , nous man—

ſtrent aſſez que de leur naturezelles ſont dan

gcreuſes 8c pernicieuſes. Mais i’ajoûte que

l’Eſprit du Seigneur Jeſus ſi nous l’écoutons,8c

finous ſuivons fidelemêt ſes addreſſesme main

rieudra pas ſeulement nôtre piece’ contreleur

choc , nous preſervant de toute cette force ma—

ligne qu’elles ont pour nous nuire, mais que de

plus il nous les rendra utiles 8c ſalutaires , nous

en faiſant recueillir divers fruits excellens pour

le bien 8c l'avantage de la vie ſpirituelle , que

Dieu a commencéeen nous. C’eſt la leçon que

l’Apôtre donnait autrefois aux fideles de Co—

rinthe dans les paroles , que nous avons leu'e's;

oùilleurapprend quel eſt à noſtre égard l’offi

ce 81 le deſſein des maux dôt nous ſommes châ—

tiez en ce monde,ſclon l’intention de Dieu,qui

nous les diſpenſe. Quant' à leur office , il dit

que ce ſant des inſtructions 8( des enſeigne—

mens ; Quinn! nam flammes jugez. ( dit— il ) '10"‘

ſommes enſeignez. par le Seigneur. Et quant à leur

fin l 8c à leur uſage , il nous en montre l’excel—

lence ,ajoûtant que nous ſommes ainſi enſei

gnez 1 afin que nous neſojonspns condumnez. ”ec

que le monde. D’où paroiſt que ſi nous uſons des

afflictions ſelon le deſſein de Dieu , bien l’oin

de nous faire aucun mal , elles nous profiteront

infiniment ,ſervant à nôtre ſalut , 8c nous pre—

ſervant de la condamnation , c’eſt à dire , de la

~ perdij
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perdition du monde. lln’eſt pas beſoinque je

vous avertiſſe , combien cette meditation nous

eſt neceſſaire maintenant. La confuſion de

l’Eſtat, où nous vivons , 8e les calamitez &les

miſeres,qu’elle a attire’es depuis quelques mois

ſurla plus grid’ part des Provinces,& les triſtes

ſuites que nous en avons veuës 8c reſſenties en

celle—cy ,montrent aſſez à chacun que nous

n’avons que trop de ſujet de nous entretenirde

ces penſées. Il eſt vray queles maux des Co—~

rinthiens qu’entend ic y l’Apoſtre,eſtoient par

ticuliers aux fideles (car c’eſtoient certains

châtimens , dont Dieu viſitoit les fautes de

quelques—uns de leur Egliſe) au lieu que l’aſ—

fiiction où nous nous treuvons enveloppez eſt

generale , 8e commune‘ à tous les membres de

cét eſtat de quelque religion qu’ils ſoient:

Mais qUelle qu’en ſoit d’ailleurs la nature 8c la

condition, tant y a que puiſque nous yavons

part,& cela parl’ordre 8c la direction de Dieu:

Il eſt de nôtre devoir d’y ſaire les meſmes con—

ſiderations , que l’Apôtre ſaiſoit autrefois ſur

les châtimens des Corinthiens ~, tenant pour

tout certain , que ce bon 8c pitoyable Seigneur

ne nous viſite de la ſorte, _qu’afin de nousin—

ſtruire en ſes voyes, 8c nous éloigner de cela

les du monde , qui menent à perdition. Lufy

meſine vueille accompagnerles coups de ſa di -

eipline de la force 8c dela lumiere de ſon Eſprit

dans nos cœurs, afin qu’ils ſervent à nôtre cor
ct rection,
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!action , 8c à la' conſolation de nos ames. C’eſt

àquoyi’addre’ſi'eray , s’il l'uy plaiſt z toute cette

action z vous expliquant en premierlieu le ſens

des paroles de l’Apôtre; 8c puis vous repreſen—

tant le fruit de l’inſtruction 81 de l'edification,

que nous devons tirer. des afflictions où nous

nous treuvons preſentemêt. (lgant à l’A pôtre, -

il eſt cettain,& reconnu de tous,que par lesjuge—

mem dont il parle, il entend les châtimens, que

Dieu déploye ſur nous pour la correctiô de nos

fautes. Premierement la ſuite de ſon diſcours le

découvre clairement. Car ayant remonstré aux

Corinthiensla griêve faute qu’ils commetto

ient en communiant indignement àla Table du

Seigneur , ’l‘ 8c leur ayant repreſente que cét *rc-r:

abus étoit la cauſe des maladies dontDieu avoit ‘zchâtié pluſieurs de leur trou peau , 8c de la mort Ver/?So

meſme de quelques- unszajoûtant comme il fait

en ſuite de ce propos, que ſi nous nousjugians, o'u VHF”

extminions nam—meſmesmow nefèriom paint jugez.;

il eſt évident qu’il veut dire,que ſi nous faiſions

noſtre devoir , ou ſi apres y avoir manqué ,

nous nous reprenions 8c nous amendions de

nous—meſmes ~, renoncent au peché , 86 nous

acquittant fidelement à l’avenir du reſpect 8;

de l’obeyſſance que nous devons au Seigneur,

nous nous exempterions par ce moyen du châ—

timent , dont nôtre dureté 8c ſecurité l’obli—

ge de'nous viſiter ;tout ainſi que lfenfant qui ſe

corrige volontairement de ſa faute , éparqne

a on
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à ſon Pere la peine dc déployer ſa verge , 8c à

ſoy ñ meſme celle d’en ſouffrir la honte 8c ſe

coup. D’où vous voyez que quand il dit en ſui

te , Mau quand noue ſommes jugea,il entend tout

de meſme que dans le verſet precedent , quand

nous ſommes chêne-z. , quand nom flammes affligez.,

ſoit de maladies mortelles, ſoit de uelques au

tres fleaux de Dieu. Puis apres le ile de l’Eſ

criture confirme auſſi cette expoſition. Car en

' core qu’elle employe ordinairement le mot de

l jugement pour ſigniſier la condamnation &les

1. Pier.

4. 17.

peines des inſideles,& impenitens ;elle s’en

ſert pourtant auſſi quelquefois pour dire les

châtimens dont Dieu uſe pour corriger ſes en

ſans: comme quand S. Pierre dit , qu‘il eſt temps

que le Iugement commence par la Maifim de Dieu.

Et le S.Eſprit en parle ainſi,pour nous montrer

que les afflictions que nous ſouffrons ne ſont

pas des coups, ny d’une fortune aveugle, tirez à

l’avanture ſans raiſon 5L ſans deſſein , ny d’une

colere precipitée , qui frappe ſans aucun ordre

lcgitime par le ſeul mouvement de ſa paſſion;

mais des châtimens ordonnez par un jugement

exquis, 8l une meure deliberation , aprés avoir

peſé toute nôtre canſe,& avec une ſin certaine,

8c un deſſein bien 8c ſagement concerté. Car

encore que les afflictions des fideles ne ſoiè't pas

à parler proprement des peines deleurs pechez,

ny les executions de la juſtice vengereſſe de

Dieu ordonnées dans ſa loy ; ſi eſt—ce pourtant

qu’elles
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qu’elles nelaiſſent pas d’eſtre diſpenſées avec—

quejugement, pour des occaſions legitimessôc

avec un ordre 8: une meſure convenable; non

ſelon la ri ueur 8c la ſeverité dela Loy 5 mais

ſelon la diſcipline 8c la regle del'amour pater

nelle qui châtie tout enfant qu’elle aime , pour

le corriger, non pourle perdre; pour ſon ſa—

lut,& non pourſa confuſion: Comme vousvo—

yez qu’entre les hommes meſmes, bien que les

corrections des enſans d’une famille , ou d’une

école ,ſoient tres—éloignées des ſupplices des

malfaiteurs , punis par lesjuges pourla ſatisfa—

ction dela juſtice, 8e ſelon l’ordre de ſes Loix,

elles ne laiſſent pourtant pas d’avoirleurs rei—

gles, leurs meſures , &leurs raiſons ;ni le pere,

ny le maiſtre n’y procedantjamais s’ils ſont ſa—

ges,qu’avec jugement,8e ſans(paſſion. L’Apô—

tre dit donc que quand nous ommes ainſi .ju

gez., c’eſt à dire châtiez, ou affligez par le juge

ment de Dieu , nous ſommes inſtruits , ou en—

ſeigne? par le Seigneur. Ce Seigneur qu’il en—

tend cſt Jeſus—Chriſt , le Roy 8e le Souverain

Maiſtre de ſon Egliſe. Car 8c dans ce chapitre,

8c en divers autreslieux de ſes Epîtres ,il em—

ploye ce terme en ce ſens pour dire le Fils de

DÎËU 5 8e je ne penſe pas qu’il ſe treuve un ſeul

Paſiage de l’Apôtre ,où parlant de ſon chef il Lcd).

ptene autrement le mot de Seigneur, mis ſim— ""

Plelnent 8e abſolument comme il eſt en cét en—

drou. En t effet il nous avertit expreſſément

n ailleurs,
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ailleurs,que nous n’avons qu’un fiulSeigneur ,à

[ſavoir Ieſur- Chriſt, par lequeljim: toutes rhoſès, (2'

nous par luj. Il nous repreſente donc icy ce

Seigneur, comme l’arbitre 8c le diſpenſateur

ſouverain des châtimens des fideles; comme

de vray le droit de châtier les enfans d’une

famille n’appartient qu’à celuy qui en est le_

chef;Nul n’a le ouvoir de mettre’ les mains

ſur eux , ſi ce n’est par ſon ordre ', 8c ceux qui ſe

meſlent de le faire ſans ſa volonté,entreprenent

- evidemment ſur ſa charge. Or vous ſçavez que

l’Egliſe est la famille de jeſus—Chriſt; 8c tous

les fideles, dont elleest compoſée, ſont ſes en—

ſans;C’e/ſ de la] (dit l'Apôtre ailleurs ) que route

la parente’ejí nomme? dans les cieux (F- en la terre—

Certainemêt c’est donc à luy ſeul qu’appartie‘t

~l‘authorité de nous châtier; 85 il ſe l’attribuë

. lay-même dans l’epistre qu’il fit écrire par S.

Jean à l’Egliſe de Laodic ée; le reprem(dit-il) ó

cbdrie tous ceux quej'aime.D’où s’enſuit que tou—

tes les afflictions , que ſouffrent les fideles icy

bas , ſont 'proprement des coups de ſa divine

main. Les hommes 8c les choſes, d’où nous les

recevons immediatement , ne ſont à vray dire ,

que ſes verges ; les miniſtres &les instrumens,

que ſa providence employe dans cette œuvre ,

' les addreſſaut ſecretcment par ſa volonté, 8c

gouvernant tellement toute leur action , qu’ils

ne font preciſement que ce qu’il a ordonné.

ÇÏest pourquoy. il est de nostre devoiren telles
ſſ ſi' . ſſ ſſ ſſſi _occaſions



Chap. X I. Verfï 32; 195'

occaſions d’élever incontinent nôtre coeur à

luy,ſansnous arrester aux cauſes ſecondes: imi

tanten cét endroit,nô la brutalité des animaux,

qui s’attachent à la pierre qui les afra pez,ſans

onger àla main qui l’a jettée,mais la ageſſe de

]0b, qui imputa toute ſa Calamité a Dieu,& non IDL. r.

. . Il

aux hommes,ny aux elemens qur l’avorent cau

ſée', 8c la pieté de David,qui laiſſant la langue de

Semeï, 8c le venin dont elle eſioit pleine,…on—

ra juſques au Seigneur , 8c reconnue bien que

tout ce't outrage qu 'il ſouffroitluy cſi‘oit adreſ—

Z. Sum.

[6. im.

ſe’ par l’ordre de ſa providence. Cette ſainte &E '

religieuſe penſée adoucir-a l’amertume de no's

reſſentimens, 8c allegera infiniment nos playes;

finous établiſſons que c’eſt de la main de ce

bon Maiſire quſelles viennent: n’eſ’cant pas poſ

fible que ſa grandeur, 8c ſa ſageſſe, Gt ſon amour,

ne conſole nôtre deuleur,8c ne nous faſſe eſpe

rer un heureux ſuccez d’une ſouffrance qu’il

conduit. Mais outre la perſonne 6c la Majeſté

du Seigneur , que l’Apôtre mêle icy dans tous

nos chätimens; pour nôtre plus grande conſo

lation il nous propoſe encore ſon intention

8c ſavolonté dans cette action: diſant qu‘étant

ainſi traitez nous ſommesinfſruits , ou enſeigne-e

Per lay. ]’avouë que 'ce n’est pas là l’intention

des hommes , ou des autres cauſes , dont il ſe

ſert pour nous châtier. Les hommes ſatisfont

lcur paſſion , 8c ne nous ſont du mal que pour

&contenter; 8c les autres cauſes ſuivent ſim—

n a pleurent ‘
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plement le mouvement de leur nature aveugle,

ſans avoir proprement aucun deſſein , ny pour

nous , ny contre nous.] Mais le Seigneurnous

juge pour nous enſeigner: C’eſt là tout le deſ

ſein a 8c s’il faut ainſi dire , toute l’ame de ſon

action. Comme il arrive ſouvent quand un pere

fait châtier ſon enfant par un valet, que l’inten—

tion de' l’un est toute differente de celle de l’au—

tre. Le pere ne penſe qu’àl’instruction 8c à la

correction de ſon fils ; cependant ue le valet

affouvit peut-elite ſa cruauté , ou ‘ie deſir de

quelquevengeance qu’il couvoit dansſon cœur

contre l’enfant de ſon maistre. D’où il paroifl:

que l'amour.quenous porte le Seigneur , eſt le

vray principe du châtiment qu’il nou's donne.

Car instruire ‘8c enſeigner uneperſonne , c’est

vouloir 8c procurer ſon bien , qui eſt evidem

ment un effet d’amour. Auffi n’avez-vous ja—

mais oiiy attribuer les châtimens qu’un pere

donne à ſon enfant , ou un bon maistre à ſon

écolier,à aucune autre cauſe,qu’à l'amour u’ils

leur portent, 8c au deſir ardent qu’ils ont 3e les

instruire,8c de les former à l’honneur 8c àla ver

tuien quoi ils penſent que conſisteleurbôheur.

Et cela est ſi vray,que preſque en toutes les lan—

gues cette ſorte de châtimens ,ſe nomment du

diſcipline” d’un mot , qui veut dire , apprend” .

parce quele deſſein de ceux qui les donnent, 8c

l’effet qu’elles doivent produire en ceux. qui les

reçoivent,cst de leur apprendre leur devoir.

Il eſi
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Il eſt vray que les peres 6.: les bons maiſtres

l'enſei _nent auſſi autrement à leurs enſans, 8c à t

leurs iſciples, à ſçavoi—r par la parole , 8c par

l’exemple; leur expliquant ſoigneuſementles

choſes qu’ils doivent faire , 8c celles dont ils ſe

doivent abſtenir pour leurplaire,& les y exhor

tant, 8c leur en montrant les patrons dans les

actions de leur propre vie ; 8e il eſt vray encore

ue cette premiere façon d’enſeigner eſt plus

douce, 8c moinsfâcheuſe quel’aurre,qui ſe fait .

par le châtiment , 8: eſt conjointe avec la dou——

leur Bt la honte de celuy qui la reçoit. Mais

parce que la foibleſſe 8e la corruption dela na

ture des enſans n’en fait pas ſon roſit , l’igno—

rance , l’erreur , 8.' la paſſion e ant trop avant

enracinêes dans leurs ames pour en pouvoir

estrearrachées avec la parole ſeule: les peres 8c

les maiſtres ſont contraints d'y adjoûter quel

quefois les coups 8c les diſciplines pour impri

merleurs leçons plus ſenſiblement 6c plus pro

ſondementdans leurs cœurs,ſelonl’ordonnan~

ce du Sage; Lafolie (dit—il) eſt lte’e au cœur dujeu- Pr”.

reenfantzmaie la verge du châtiment ſafe” (ſoigner î" ‘5'

detluy. Il en eſt de meſme du Seigneurzilnous a

tres—parfaitement montré, 8e dans ſon Evanoi

le , 8c dans ſa vie ,la vraye forme dela piete 8c

ſainteté qui doit eſtre en nous pour parvenir au

bon-heuroù il nous veut conduire; 8: y a ajoû—

té tous les juſtes 8c raiſonnables moriſs , qui

ſontcapables de nous porter à l’embraſſer; 8c

!1 z 69°.”
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ſi nous eſtions aſſez dociles pour en faire nôtre

profit ,il ſe pourroit contenter de cette ſorte

d’enſeignement. Mais la dureté de nôtre na—

ture reveſche , 85 la forteinclination que nous
avons à la débauche , oblige ſouvent d Ÿſiy join

dre la vverge ;afin que ſes coups nous touchant

plus vivement , que ſes paroles , morti‘ſicnt en

nous les folles &c vainespaſſions , qui nous ont

empeſché de recevoir ſa verité dansle fonds de

, :nos ames. Ce que l’Apôtre'dit en ſuite dans

l’autre partie de nôtre texte de la fin 8.: de l‘effet

des jugemens du Seigneuren nous ,découvre

clairement quel eſt l’enſeignement qu’ilnous

donne, quand il nous châtie; LLE-cmt ”awfimm”

jugez. ( dit—il) nous flammes enſeignez. par le Seig—

neur. Pourquoy 8c à quel deſſein? afin ( ajoûte

t’il) que nous ne fuyant p.“ condamnez. avecque le

mande. Il entend le ſupplice de la mort eternel

le, que lesincredules 8c impenitens ſouth-iront

dans les enfers par le ſouverain immuable ar

reſt de la juſtice de Dieu. Car dans l’Eſcriture

l’Egliſe (9' le momie ſont deux choſes oppoſées.

. L’Egliſe eſt le corps des fideles 3 cette partie des

hommes, qui obeïſſant à la voix du Seigneur

ſort de l'état dela-nature , &entre en celuy de

la grace. Le monde au contraire eſt le _corps des

incredules ; cette partie des hommes , qui mé—

priſant_ la voix du Seigneurdemeure dans la cor—

ruption ’dela nature ,’86 s’y plonge encore plus

’ avant qu’elle u’estoit , ajoûtant l’incredulité 8c

l’imPC:
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l’impenitence 8c les fureurs qui la ſuivent,au pes _

ché dont elle eſtoit deſia ſoüillée.C’eſt le mon- "f-:Z

de qu’entend le Seigneur quand il dit ,queſes Îj 1:,…

fidëies ne[inſpira du monde ,8c que le mendelts hait, Î— Ü s

& qu’il ne prie point pour le monde ', Et S. Jean , *' ‘9‘

quand il dit , que le monde ne nous ronnoiſl point ,

8c que la fo] eſt la victoire qui a vaincu le monde ,

& que tout le ”ronde gift en mauvaijſieîi ll est

vray que le monde ſe prend auſſi aſſez ſouvent

pour toute la maſſe des hommes, en ce't eſtat de

peche' 8L de miſere où ils naiſſent maintenant s -

avant que la vocation de ‘Dieu y ait' mis de la ~

difference; comme quand S. Paul dit que Dieu 1- C"

ejioiren Chriſt reconeiliant le monde à fil),- 8c nôtre JL' 3;, ,

Seigneur que Dieu a rant-aimc’lemonde , qu’il a r6

iume‘flm Fils unique,afin que quiconque ”ait en la] l

neprriſſepoinr; Mais-puiſque le monde conſide’- ~

ré en cét eſta: eſt convie’ àla grace 8c à la vie, 6c

eſt encore l’objet de l’amour de -Diemôtnon de

ſagrand colere;il eſt (evident que ce n’eſt pas le

monde, que S. Paul entenden ce lieu; le monde»

dont il parle,étantcondamné; c’eſt à dire,dans

l’incrodulité &~sdans:l’im.penitenceñ , qui eſt

ſuivie della damnation. Et la raiſon pourquoy

lecotps des pecheursincredules retient le nom

du monde , eſt aſſez evidente. Car demeurant s

commeils font,dans l'état du peché Gt dela cor

ruption , où ſont tous les hommesoriginelle—

ment s il eſt biê raiſonnable que le nom de cette

Premiere condition , où nous naiſſons , leur

n 4_ demeure S ‘
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demarre; au lieu uc ceux qui en ſortent par la

ſoy', 85 par l’obeï ance, en acquierent un nou—

veau,s’appellant en ſuite de leur ſeparation l’E

lifee’rle Cite’de Dietesz nom du nouvel état,où

ils entrent par la grace; 8c laiſſant le vieux nom

du monde ,en la ſocieté duquel ils vivoient , à

ceux _que leurincredulité arreſte dans ce miſe—

rable etat. Et quant à ceux—là. qui ne ſortent

point du monde parla ſoy , mais qui y demeu

rant' par l’incredulité ,en retiennent pour ja

mais, 8( la corruption,& le nom,leur perdition

eſt -inſalliblezſelon ce que nous liſons dans S.

Jean , que tele] qui deſ-oheyt en Fils , (c’eſt à dire

1m, 3. qui rejette ſa parole par incredulité ) ne ren"

36.
peint le vie; indie que le colere de Dieu demeure

fier lu). Cette juſte colere de Dieu contre ces

miſerables atteſtée dans ſon conſeil, à: qui cô—

- mence d és maintenant a s’executer , répandant

ſur eux dés cette vie ,les premices de ſon juge—

ment , juſques à ce qu’elle les precipite dansles

tourmens 'eternels del’enſer‘, eſt preciſement

ce que l’Apôtre appelle icyñld condamnation du

monde-:ll dit que c'eſt pour 'nous empeſcher d’y

tomber_ , que Dieu nous enſeigne par ſes châ—

timens. D’où vous voyez premierement com—

bien eſt grande l’in—ſirmité 8c la miſere de nôtre

naturezpuiſque ceux— là meſine que le Seigneur

jeſus a honorez de ſon alliance, 8c éclairez de

a lumiere de ſon Evangile , avec ue tous ces

grands avantages, au milieu des in ructions de
~.
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laverité,& des témoignages de ſa faveur,ne laiſ

ſeroient pas pourtant de ſe détourner de ſes

voyes, 8c de ſe rejetter dans la perdition d’où

il les a tirez,s’il les abandonnoit à eux— meſmes.

Car l’Apôtre diſant qu’il nous enſeigne par

ſes chastimens ,afin que now ne fbjons pu can—

damnez. aveequï le monde, ſignifie clairement que

ſans le ſoin qu’il daigne prendre de nous in—

ſiruire ainſi , nous tomberions dans la condam

nation , auſſi bien que le monde *,c’est à dire ,

que nous ne mettrions nulle ſin à nos deſordres,

mais nous jettant d’une faute dans l’autre , ne

ceſſerions jamais de nous d ébaucher 8c aliener

de ſon ſervice, juſques à ce que par la continuañ'

tion de nos ingratitudes nous nous fuffions en

fin Precipitez dansle dernierabiſme dela per

dition eternelle. Del’autre part cette conduite

du Seigneur nous montrela grandeur 8c la fide—

lité de ſon amour envers les fideles. Car les

voyant dans ce pas gliſſant ſur le bord d’un ſi

horrible precipice ,il étend la main ſur eux , 8c

les châtie pour les en retirer;cóme un bon ber

ger qui frappe ſa brebis, 8c luy donne quelques

coups de ſa houlette pourla ramener du peril—

leux égarement où elle s’engageoit. Fideles,ne

l’accu ez point de cruautémy de rigueur,quand

il vous châtie. Ses coups ſont des effets de ſon

amour. Il vous frappe ,parce qu’il ne veuc pas

\Lue vous perifflez. Ce_ ſeroit une douceur

bien cruelle ,d’aimer mieux vous laiſſer perir

n S ' crer#
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etemellement a "que de vous voir ſouffrir quel-z_

que legere \diſcipline , pour vous retirer dela

mon. Il est fâcheux, jel’avouë,d’estre travaille'

de maladies;d’eficre'perſecuté deshommes en

nemis dela verite', d’avoir dese’chardes fichées

dans nôtre chair, 8c des Anges de Sathan atta

chés à nos côtez~Pour_ nous lbufflccer. Mais il _

ſeroit encore‘inflniment plus jfächeux d’cſh'e r

condamne' avecque le monde, &de Petit eter— ;

nellement. ;Reconnoiſſez l’ambur que Dieu z

vous porte,cnzce qne. pour vousgaſemir d’un ſi .

horrible malheur; il-vom chargedeſa croix , 8: z

vous ſoûme‘t àſa diſcipline. Lt s’il y a quelque .

choſe dont_ \Lous-.ayez à vous plaindre,plaignez- .

vous de -l’hbrreurrcfevos playes ,- qui ne ſe peu—,

venc_ guer'n'- ‘ju-?Ryan ,le fer 8c le feu ;.Plaignez-j

vous de vosdeſordTes 8c. de vo‘s débapcheH..

gui-forcent ledmeſdleur pere qui ſur: jamais de,

vous traiter Ïævec .lalancette 8: avecque le can

tete , pour nepasavoirle déplaiſir de vous voir_

Perir. Mais remarquez encore icy,je vous prie

mes Freres ,- Comment 8: en -qœuç maniere

les châtimensq'uev nous ordonne le Seigneur,

nous preſervth dela condamnation du mande(

La ſuperstition _s’imagine qu’ils ſont ce grand

8c admirableeffet, parce qu’étàm: ſoufferts par

les fideles , ce ſont des ſatisfactions pour leurs

pechez , qui expient par leur valeur une partie'

au moins des peines qu’ils meu'toient z comme

quand un homme , en payant la ſomme qu’il

devoir,

d.M

o

'

x
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devoit , ou du moins une partie , ſe garantit de

la priſon à laquelleil ſeroit condamne' pour ſa

dete. Penſée dangereuſe; qui ôte à la Croix

~ de jeſus-Christvune partie dela gloire de l’ex

piation de nos pechez; qui flétrit la justice de

Dieu d’une tache étrange,luy faiſant tirer deux

ſatisfactions differentes pour un meſme peché,

l’une de Jeſus—Chriſt nôtre pleige, 8c l’autre

du echeur meſme ; qui corrompt ſa grace, luy

fai ant punir le pecheur à qui il pardonne , 8c

exiger la peineapres luy avoir remis la coulpe;

qui enfin enorgueillit l’homme,luy donnant

une fauſſe 8c vaine preſomption’ de pouvoir

meriter par la dignité de ſes oeuvres , ou de ſes

ſouffrances une partie d'un ſaiut,quenous ne te—.

nous tout entier que’de la ſeule grace 8c miſeri—

corde de Dieu. Mais outre que la raiſon 8:

l’Eſcriture en divers autres lieux combattent

cette pernicieuſe erreur , S. Paul en celuy—cy la

ſappe 8c la démolit dés le fondement. Caril

dit, comme vous voyez , quele châtiment du

Seigneur nous preſerve de ia damnarion en

nous enſeignant ; ,Qt-end nomſbmmesjugez.,dit~il,

nm flammes enſeignez p” le Seigneur , afin que

’ Muc ne[510mpar condamner. Mecque le monde. Le

châtiment nous garantit dela perdition 5 parce

quel’instruction que nous en recevons nousre—

tire du chemin dei’enfer z 85 nous fait marcher

Ën cciuy dti-ſaint; parce que cette vive 8c ſen—

ſible leçon qu’il nous donne nous apprend à

’ ‘ renonz
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renoncer à la d ébauche qui nous euſtperdris, 8c

nous remet dans le devoir qui nous conduit au

ciel. La ſouffrance d'elle-meſme , 8c ſimple—

ment entant queſouffertenie ſert de rien; com

me il paroiſt de ce que tant de gens ſouffrent,8c

nelaiſſent pas deperir. Elle ſert , entantſeule

ment qu’elle enſeigne, entant qu’elle imprime

la verité de Dieu dans nos cœurs; entant qu’el—

le nous rend attentiſsôt dotiles à ſa voix; en

tant qu’elle nous détrompede quantite' de fauſ—

ſes 8L folles opinions , que nous avonâappriſes

dans le monde z 8c dont nous avons bien de la

peine à nous défaire. C’eſtlà le vray uſage des

,châtimens de Dieu; non pour expier nos pe—

chez,ou pour ſatisfaire pourles penes dont nous

ſommes redevables,( à Dieu ne plaiſe que nous

cherchions jamais la remiſlion de nosſautes ail

leurs qu’en la miſéricorde du Pere Eternel , 8c

en lacroix de ſon Fils) mais bien poùrnous ſor

mer par les ſalutaires inſtructions que le Sei—

gneur nous y addreſſe à la mortification de la

chair,à l’obeïſſance de Dieu,à l’humilité &E à la

déſiâce de nous—mcſines,à l’ardeur de la priere,

à la haine 6: au mépris du monde , à l’amour &c

au deſir du Ciel. C’eſt ainſi que les diſciplines

du Seigneur nous ſauvent dela damnation du

monde , nous détachant par leur enſeignement

du commerce de ſes vices , 81 de la communion

de ſes erreurs , 8L de ſes venimeux plaiſirs , 8c

de ſes inquietudes inutiles z nous approchant

de
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de Jeſus-Chriſt, 8c de cette riche plenitude

de graceôc de biens qui habite en luy; allumant

nôtre ſoy ,enflammant nos deſirs , excitanth

exerçant nôtre eſperance ; BL en un mot en

nous faiſant mourir au monde , 8c à nous- meſ—

mes , pour. vivre deſormais à Dieu, 8c aſon Fils

ſeulement. C’eſt à quoy nous devons particu

lierement rapporter ces grandsjugemcns , que

Dieu exerce aujourd'huy dans cét état parl’é—

ouventable fleau de cette guerre civile , qui y

iiit tant de rauages. Et pour en tirer les in

ſtructions ſalutaires,que le Seigneur nous y ad—

dreſſe,il faut premierement nous munir con—

tre la tentation , que ce malheur donne àceux

que la foibleſſeou de leur cœur, ou de leur ſoy,

ou le regret du repos 8( de la douceur de la vie

mondaine y rend trop ſenſibles. Ve tantde

ſorte de dangers Bt de maux , que cette funeſte

diviſion a apportez avec elle, ne nous étonnent

point; ny ne troublent noſtre eſperance, ny

u’endomma gent nôtre pietéI Etant dans le

camp dejeſus-Chriſt ,8c ayant les promeſſes

&les gages du Royaume celeſte 8: des biens de

Dieu,nous ne devons point craindre les tempe

ÃCS s 8c les tourbillons du monde. C’eſt une

mer où tels orages ſont ordinaires. Conſultez

vôtre memoire,& celle de nos peres,& les mo—

numens des ſiecles paſſez ~, àpeine treuverez—

vous jamais le monde entierement exempt de

ces agitations turbulentes. Mais elles nous

doivent‘
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doivent d’autant moins ſurprendre, que nôtre

bon Maistre a fidelement averty ſes diſciples,

qu’il s’élevera des guerres 8c des ſeditionszqu’il

arrivera des peſiilences 85 des famines , des

tremblemens de terre z 8c des épouvancemens

lun”. de lieu en lieu-,8: ptediſant notamment que ces

""'3‘ tristes accidens croistront 8: abonderont d’au

tant plus au monde , que plus nous approche—

rons de ſa En. Il nous l’a declare' de bonne heu—

re,afin qu’en ayant l’image dans l’eſprit devant

l’evenement , la choſe de nous fust nouvelle ny

inopine’e , quand elle aviendroit. Ce qu’il a.

predit est arrivé,& nous le voyons tous les jours

s’accomplir. Certainement il n’y a donc rien

en cela qui nous donne aucun juste ſujet de

nous eſionner, ny de nous effrayer. Au contrai—

re z ces évenemens , quoy que fâcheux 8: fune—

stes eneux-meſmes,doiventaffermirnôtre ſoy.

Car puis que nousvoyons arriver ſi ponctuelle—

ment toutes les choſes , dont le SeigneurJeſus

avoit menacé le monde : cette experience nous

montre que celles qu’il a promiſes à l’Egliſe,nc

manqueront pas nó plus de s’accomplir en leur

temps. Mais ce n’est pas affez que nôtre pieté

ſe maintienne en ſon entier contre le choc de

cette grande affliction. Il faut, comme nous di_—

ſions au commencement , que par l’addreſſc de

la prudence Chrétienne elle en tire du profit;

en recevant les inſh‘uctions où la providence du

Seigneur la rapporte comme àſa vraye fin,pour

\
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les ménager en ſorte qu’elles nous ſervent à

nous garantir .de la condamnation du monde

La premiere leçon que Dieu nous donne dans

ces maux publics dont il nous châtie ,eſtqu'il

nous y montre , comme dans un grand tableau,

l‘horreur 8c la maligniteſi mortelle du pecbé.On

connoiſt l’arbre par ſes fruits ,dit nôtre Seig

neur dans l’Evangile. Qgel doit donc eſtreie

eché , puis que les fruits en ſont ſi amersôc ſa

ibneſtes? Car tous les ravages qu'a faits cette

malheureuſe diviſiô, les meurtres qu'elleacau

ſez,, le ſang qu’elle a épandu ,les feux 8c les in—

cendies qu’elle a allumez,les violemês,les vols,

les ſaccagemens , les ruines 8c les deſolatious,

dont elle a ſ'oiiillcſi les villes 8( la cam pagneztout

ce qu’elle a produitdc triſteôc d’horrible , ſont

les fruits du peché des hommes. Leur impie

té 8e leur injuſtice eſt la mere maudite, qui a.

\mistoute cette execrable engeance au monde.

C’eſt leur pecbé qui a provoque’ la coleredu

ciel , &L troublé la paix publique de la terre

C'eſt‘luy , qui comme une pesteinſernale a in

fecté tous les preſent de Dieu, 8( qui a répandu

une ſi maligne exhalaiſon dans tout nômàlon

de s qu’elle en a chaſſe' la joye 8c la douceur

ô: nous a rendu nos biens inutiles , &nos pro

chains meſmes odieux. Si vous avez donc quel—

que horreur de ces malheursôc de ces deſor—

dœs s‘haïſſez le peché qui en eſt l’autheur;

ſuyez ſes appas, 8c vous gardez de ſes piegez.

- ' N’ajoüj

\
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N’aj‘oûtez-point de foy àſes promeſſes,&tenez

toutes ſes careſſes pour des trahiſons. L’effet

vous montre qu’il ment, 8c qu’il vous trompe:

toutes les fois qu’il vousípromet du bien. Re

connoiſſez par cette tri e experience , qu’il

n’apporte que du trouble 8c du malheur à ceux

qui s’y fient 5 8c tenez pour une verite' tres-cer—

taine, qu’il n'y a que la bonte’, l’innocence,8c la

ſainteté , qui ſoit capable de faire a: d’aſſeurer

le contentement 8c le bonheur des hommes, 8c

de leurs ſocietez. Le deuxieſme enſeignement

que Dieu nous donne par ces_jugemens , c’est

que les eſclaves du vice 8c del’impiet'e ont leurs

peines &leurs ſouffrances en ce monde ,aufli

bien que les ſerviteurs de Dieu. Je ne dis;ien

pour cette heure des remords 8c du trouble de

leurs conſciences, de l’embarras 8c de la guerre

de leurs paflions ,8c de cét enfer ſecret , où est

dés maintenantleurame , au milieu deleurs re

ſiouyſſances 8c de leurs triôphes meſmes. Mais

nous leur avons veu perdre pourleur vice dans

'ces occaſions preſentes,aux uns leurs biens,aux

autres leurs dignitez; à quelques-uns leur re

pos &a leur plaiſir, 8c à d’autres leurſang 6c leur

vie. Toutela difference qui ſe treuve entr’eux

8c nous, est que leurs ſouffrances ne ſont ny ad—

' doucies d’aucune conſolation , ny ſuivies d’au

cun bonheur; ſe terminant en un malheur eter—

nel ; au lieu que les nôtres ſont , 8c conſo—

l—ées en ce ſiecle du contentement d’une bonne

con—
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'conſcience , 8c cout-années d’unev vîe8t d’une

gloireimmortelle en l’autre. Etrange aveugle

ment des hommes! qui de ce travail,qui ſe treu

ve également dans l’une 81 l’autre de ces deux

conditions , prefercnt celuy qui les conduit en

enferà celuy qui les éleveroit dans le ciel! Mais

l’une des plUS ſenſibles 85 des plus neceſſaires

infiructions,queDieu~nous preſente dans ce ju—

gement,qu’il exerce maintenant ſur nous 8( ſur

te't état , eſt que nous y apprenions eu troſieſ—

me lieu la vanité du monde , 8c de toutes les

choſes où il cherche follement ſon bonheur.

Vous avez veu ſa paix ſe troubler en un mo

ment—,ſa proſperité s’évanouïr , ſes delices ſe

changer ſoudainemêten dueil 8c en amertume.

Les richeſſes qu’il avoitamaſſe’es avec une pei

neinfinie,ſes plus ſuperbes maiſons,ſes meubles

les plus precieux,ſes plus chers threſors ont été

en pluſieurs endroits, ou le butin , ou le joüet

de l’avarice 3 8c dela cruauté du ſoldat , ou des

voleurs. Ses dignitez ont esté profanec’s , 8c ſa

plus ferme authorité ébranlée. Ses biens,ſa vie,

8c tous les objets de ſon amour, 8c de ſes ſoins ,

ſont tous les jours expoſez à mille & mille ha

ſards. juſques à quand mettrons-nous uô tre

cœur dans une choſe ſi incertaine? Apprenons

au moins à ce coup, que c’est fonder ſur le ſable,

8c bastir eu l’air, que d’établir nôtre bou- heur

8l nôtre repos dans le mondc.Et côme ceux qui

Voyent branler la maiſon où ils demeurent , en

~ o délogen:
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délogent &c en tirent ce qu‘ils ont‘de che'r pour

le mettre dans un lieu plus aſſeure’ ;arrachons

nous 8c nos biens d’un monde , où nous décou

vrons tant d’incertitude 8L ſi peu de fermeté.

Retírons nôtre treſor d’une ſi mauvaiſe main,

8e le mettons en celle de jeſus— Chriſt au deſſus

des cieux,où rien n’est ſujet aux accidens de nô—

tre miſerable terre. Regrettons ia faute que

nous avons Faited’avoirſimal placé nosbiens,&

de n’avoir pas ſuivy‘ le conſeil de S. Paul, qui

nous deſendoit de mettre nôtre confiance en

l’incertitude des richeffls; 85 nous ‘avertiſſoit ſi ſa

gement de la mettre au Dieu vivant a de faire du

bien de ce qu’il nous 4 donne’; d’eflre riches en bonnes

œuvrer,d’eſire eommunieatifs &faciles-‘e dtſlribuer z

maſſant , comme il dit , un trefl” d'un bon fonde

ment pour l’avenir ,afin d’apprebenderla me crer

nelle. Conſiderez , je vous prie , combien vous

euffiez peu ſoûlager 8c vivifier de pauvres-,com—

bien conſerver de familles , combien ediſier

de ſanctuaires, de ce que vous avez perdu inuci—

lement par les accidens du monde? Les mem

bres deJeſUS—Christ vous en beniroient , 8L luy

preſenteroient tousles jours leurs prieres pour

vous.. L’Egliſe vous en louëroit & conſerveroit

~ cherement la memoire de vôtre beneficence ;

Les Anges s’en ſeroienr éjoüis , &c Dieu ayant

vôtre charité agreable , vous en auroit prepare'

dans les cieux un lo’yer digne de ſa liberaiité.

Nous en auriez encore vous—meſures dela ſatis—
' ~ ſi ct ~ ſi faction
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faction 8c dela joye dans vos conſciencesæour

avoir plûtoſt creu les ſuggeſtions dela chair,

ue la voix del’Apôtre , vous demeurez privé

de tous ces fruits excellens ;8c avez encor per—

du ces biens meſmes que vous deſiriez conſer—

ver. 11 ne vous en reſte plus que du regret Bt de

la confuſion. Au nom de Dieu , chers Freres z

pourvoyez y mieux àl’avenir. Employez vos

biens en aumônes. Faites part à jeſus-Chriſt,&:

àſes membres,de ce que ſa bonté vous a donne'.

Vous de ſçauriez mieux 'aſſeurer vôtre bien

contre les haſards de la terre. Etſivôtrein—
tereſt vous y oblige, la vneceſſite de vos pauvres

freres , qui ne ſut jamais plus rande que main

tenant , requiert ce devoir cſc vôtre compaſ—

ſion. Vôtre beneficence ſera d’autant plus pre

cieuſe que plus leur beſoin eſt preſſant. Vous

les obligerez au double en leurdonnantdans

cette occaſion. Qge ce ſoit làle commence

ment de vôtre repentance, 8: le premier des

ſacrifices que vous preſenterez au Seigneur. Il

exaucera les prieres que vous luy ſaites pour

la paix de cét Etat, 8c pour la proſperité de

Vos familles,ſi vous écoutez celles que nous

vous ſaiſons pour ſes pauvres enſans , ou pour

mieux dire, celles qu’il vous fait luy-meſme

pour eux. Car en effet c’eſt luy‘ qui vous les

recommande. Comment pouvez-vous eſperer

qu’il vous accorde ce que vous deſirez de ſa

benediction, ſivous luy refuſe: ce qu’il vous
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demande? Mais ſi c'étemploy de nos biens cri

des œuvres charitables eſt l’un de nos princi—

paux devoirs,ce n’eſt pourtant pas le tout.Dieu

nous appelle à une ſanctiſicatiô entiere de corps

8c d’eſprit.Sesjugemens nous ſollicitent de re—

noncer à toutes les choſes du monde,& à nôtre

propre vie , pour nous cqnſier en luy ſeul, 8c

pour ne chercher deſormais nôtre bonheur que

dans un pur 8c religieux ſervice de ſon nom.

Qgittons les vices qui ont allume’ ſa colere , 8c

nous addo’nnons à la pratique des œuvres de

piece' 8L decharité ; vivant ſaintement , juſte

ment, 8c chaſtement, en bonne conſcience de

vant luy 6c devantles hommes ſans ſcandale.Ne

nous flatôs point d’une vaine eſpérance de pou—

voir échapper des mains de ſa juſtice ſans cette

correction-L'Apôtre nous monſtre aſſez la va—

nite’ 8L fauſſete’ de-cette opinion. Car nous di

ſant queDieu nous inſtruit par ſes jugemens afin

que nous ne ſoyons pas condamnez avecque le

‘monde ,il nous denonce clairement que nous

ſerons condamnez avec le monde,ſi nous ne fai

ſons nôtre profit de ſes inſtructiôs; c’eſt à dire,

ſi nous ne nous corri eôs de nos pechez par une

penitence vraye 8c mcere , pour vivre ſelon la

pieté en Jeſus-Chriſt.ChersFreres,toute l’hor—

reur des miſeres que nous voyons ſur la terre

n’eſt rië au prix de cette épouvantable condam

nation , dont l’Apôtre menace lemonde 8c les

pecheurs impenité’s.Car c’eſt le ſouverain mal—
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beur, une mort 8c une perdition eternelle , un

rtourment ſans fin, une ruine ſans reſſource, une

angoiſſe ſans conſolation,une perte generale de

tout bien , une ſouffrance de tout mal. Aman

dons—nous pour ne pas tomber dâs cét abyſme;

detestons nosfolies 8.' nosingratitudes paſſées,

reprenons le chemin du ſalut,& reparons par la

lumiere d’une vie vrayement reformée le ſcan—

dale que nos deſordres 'ont' donne’ à nos pro—

chains.Retirons-nous du mondezrenonçons de

bonne ſoy àſes maximesôc àſès mœurszn’ayôs

plus de part à ſes vices-&à ſes erreurs pour n’en

point avoir à ſes playes, ny à ſa condamnation.

Si nous recueillonsce fruit des leçons queDieu

nous donne,nous auronsſujet de benir nos cha

ſiimens , 8L de nommer nos ſouffrances bien—

heure‘uſes,& nos troubles ſalutairesgôt de chan—

ter veritablement avec David,qu’il nous a efle’bô'

d'avoir aſh’ cbÂtieL. Car Dieu ne verra pas plu

stost nôtre amandement , qu’il ſera ceſſer ſes

jugeniens: Il jettera ſes verges au feu , 8c nous

montrât un viſage doux,il_conſolera nos coeurs,

Sc nous conduira par ſon conſeil, remettant la

paixdans l’Etat, & la proſperité dans nos Egli—

ſes; 8c nous faiſant ainſi goûter dés ce ſiecle les

premices de cette grande 8c etemelle beatitu—

de, qu’il nous donnera un jour en l’autre, ſelon

ſes promeſſes 8L nos,eſperâces,par]eſus~Christ

ſon Fils nôtre Seigneur,le Prince de nôtre vies

8c le Pere de nôtreimmortal-itc’. A M E N.
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